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Note du traducteur

L’expression tracing board est généralement, et à juste titre, rendue en français par « tableau de loge ». C’est le choix qui a été fait pour la présente traduction. Littéralement, elle signifie « planche tracée, ou à tracer ». Cette terminologie a été conservée, en français, pour certains rites, notamment les rites anglo-saxons, à commencer par le rite anglais dit de style Émulation qui nourrit une partie de cet ouvrage. Néanmoins, le terme « tableau de loge » a été retenu dans tous les cas ici pour restituer tracing board, sauf dans certains cas (par exemple, lorsqu’il est question de « lecture de la planche tracée », nom d’un exposé rituel Emulation de la symbolique du tableau de loge déclamé par cœur [« avec le cœur »] en loge).





[image: Der Verklärte Freymaurer  Le Franc-maçon transfiguré Lux Lucet in tenebris – tenebræ eam non comprehenderunt]

Frontispice de Der Verklärte Freymaurer [Le Franc-maçon transfiguré], Vienne, 1791. Les deux inscriptions, tirées de l’Évangile de Jean, chapitre 1, v. 5, se lisent : « Lux Lucet in tenebris – tenebræ eam non comprehenderunt » [« La lumière luit dans les ténèbres – Et les ténèbres ne l’ont point reçue »]. L’illustration est censée montrer une séance d’instruction et la planche tracée (tableau de loge) peut être datée entre 1725 et 1744.







INTRODUCTION


Pourquoi des tableaux de loge ? À dire vrai, nous pouvons déjà trouver une solide justification de ceux-ci dans le rituel maçonnique en lui-même. Mais historiquement aussi, nous disposons de récits de nos prédécesseurs traçant des symboles sur le sol des temples maçonniques ; une pratique qui devint codifiée avant d’être embellie jusqu’à produire des exemples de réalisations artistiques vraiment exceptionnelles. Et après tout, l’art est une des splendeurs qui parent la pratique maçonnique. La deuxième lecture (instruction du compagnon) du rite de style Émulation parle de la peinture et de la sculpture décorant « les monuments que la science pure avait élevés, tandis que la main délicate dessinait le mobilier et les tapisseries, les embellissant et les décorant ».

Mais, somme toute, pourquoi dessiner ? Pourquoi tracer quoi que ce soit ? Qu’est-ce que l’homme peut bien accomplir en consignant de cette manière des images de son environnement, de sa relation au monde qui l’entoure, des représentations de la condition humaine ? Pour comprendre cela, il nous faut remonter aux premiers efforts de l’homme pour restituer justement des images de son cadre de vie, de son monde et des objets qui s’y trouvaient, en somme, des images de sa propre situation dans ce monde. Les plus anciens exemples d’art, ceux que nous a laissés l’homme préhistorique sur les parois des cavernes, visaient à fixer des images fugitives de manière à pouvoir créer un lien avec celle-ci. Lorsque, par exemple, il se mit à dessiner un bison sous la forme d’une image statique sur le mur de la grotte, ses compagnons ont dû être vraiment stupéfaits de reconnaître, dans ce tracé, la représentation d’un objet matériel que, normalement, ils rencontraient à l’extérieur, dans les territoires de chasse. Et de fait, ils ont dû être effrayés par cette image dès lors qu’ils lui prêtaient les mêmes propriétés que l’objet réel.

Ultérieurement, l’homme apprit à exprimer dans de semblables images des éléments immatériels de son existence, à représenter des qualités telles que le bien et le mal, des émotions comme la souffrance ou la joie, l’amour, la peur, la passion ou la bonté. Il découvrit quelle valeur il attribuait au fait de tracer l’image d’un quelconque projet, d’une entreprise envisagée, de communiquer ses idées à ses compagnons en langage visuel, d’organiser graphiquement ses idées, un plan pour une bataille, un domaine ou un bâtiment…

À un niveau spirituel aussi, l’homme apprit à produire, sous forme de sculpture ou de peinture compréhensible par ses semblables, des représentations qui allaient l’aider dans sa dévotion au divin. Il créa ainsi des images saisissantes et poignantes de saints et de saintes de toutes les religions, des sages, des êtres de sacralité, voire de Dieu lui-même, et il se mit à représenter ces visions d’une manière qui lui permettait de concentrer sa piété, de l’aider à accéder aux royaumes célestes et, in fine, à la divinité elle-même. Les statues et icônes du christianisme ou les mandalas des religions hindouiste et bouddhiste en sont de parfaits exemples : les uns comme les autres peuvent servir, en tant qu’outils d’enseignement spirituel ou d’aide à la méditation, à canaliser l’attention des néophytes et adeptes et à créer un espace sacré. D’après le professeur David Fontana, la nature symbolique des statues et des icônes peut contribuer « à accéder progressivement à des strates plus profondes de l’inconscient, aidant au bout du compte le méditant à faire l’expérience d’une union mystique avec l’unité ultime d’où émane le cosmos dans toutes ses multiples formes ».

Quand nos précurseurs maçons décidèrent d’adapter les plans d’un objet concret tel qu’un bâtiment et de faire de l’allégorie de la construction le plan d’un développement moral, intellectuel et spirituel, les possibilités se révélèrent infinies. Un pilier devint non seulement le support d’un édifice, mais aussi un soutien pour des entreprises morales, sociales et spirituelles. La couverture ou le plafond se transformèrent en toile sur laquelle figurer les cieux. On put décréter qu’une pierre gravée représentait un stade du développement intérieur de l’homme. Et placer une pierre sur une autre devint l’allégorie de la construction de bien autre chose qu’un simple temple physique : l’allégorie qui allait permettre à l’homme de tracer le plan de son propre être et, par là, celui d’un temple menant à l’humanité, autrement dit, d’un temple de l’humanité.

Dans ce tracé, l’homme fut en mesure d’illustrer, de manière tangible, d’autres valeurs divines et spirituelles. L’échelle de Jacob, par exemple, fut alors utilisée telle qu’elle était censée l’être : comme une connexion entre le ciel et la terre, une étoile flamboyante à son sommet désignant Dieu, l’échelle étant alors le symbole de la possibilité offerte à l’homme de se hisser vers les royaumes célestes.

Les trois lectures Émulation – une pour chaque degré – sont très instructives quant au contenu et à la fonction des tableaux de loge ; des instructions utiles pour tous les francs-maçons, même s’ils ne pratiquent pas le rituel de style Émulation dans leur loge. La cinquième partie de la première lecture contient l’échange suivant.


Q. – Nommez les Joyaux inamovibles.

R. – La Planche Tracée [tableau de loge], la Pierre Brute et la Pierre Parfaite [ou cubique].

Q. – Quel est leur usage ?

R. – La Planche Tracée sert au vénérable maître à tracer des lignes et à dessiner ; la Pierre Brute sert à l’apprenti à travailler, marquer et exercer son apprentissage ; et la Pierre Parfaite à l’ouvrier expérimenté à éprouver et ajuster ses outils [Joyaux mobiles].

Q. – Pourquoi sont-ils appelés Joyaux inamovibles ?

R. – Parce qu’ils restent immuablement apparents dans la Loge pour que les Frères puissent en tirer des enseignements moraux.



En outre, il est abondamment démontré qu’au XVIIIe siècle, une grande partie de l’instruction était dispensée au candidat non pas tant au cours de la cérémonie du degré, mais après celle-ci, sous la forme d’un enseignement préparant le candidat au degré suivant. Une telle instruction paraît avoir été abandonnée. C’est la seule manière d’expliquer pourquoi il n’est pas dit au candidat – au cours de la cérémonie du premier degré – que les trois grands principes qui forment la base de notre ordre sont l’amour fraternel, la bienfaisance et la vérité. L’apprenti ne découvrira cette information importante qu’en prenant connaissance de l’instruction par questions-réponses lui permettant d’accéder au deuxième degré. Semblablement, si l’objet spécifique du second degré – les « sujets de recherche propres à ce grade » – est la découverte des mystères cachés de la nature et de la science, le compagnon devra de nouveau attendre les questions-réponses menant au troisième degré pour obtenir cette révélation. Il est clair que nous, au XXIe siècle, passons à côté de quelque chose. C’est pourquoi ce livre s’efforce de combler certains manques – de compléter le paysage, le décor…

La plus ancienne manière de montrer les symboles à fin d’étude dans les loges semble avoir été le traçage des symboles sur le sol, à l’aide de craie ou de charbon de bois. Au XVIIIe siècle, plusieurs divulgations sur la franc-maçonnerie furent publiées. Dans l’une de celles-ci, Jachin and Boaz, qui parut en 1762, on trouve le passage suivant :

On lui [au candidat] enseigne aussi le Pas ou Comment avancer vers le Maître par-dessus le Dessin sur le Sol, qui, dans certaines loges, ressemble au Grand Édifice appelé Palais mosaïque et qui est décrit avec la plus parfaite exactitude. Ils tracent aussi d’autres motifs, dont l’un est appelé la Houppe dentelée et l’autre le Trône entouré d’étoiles […]. La cérémonie étant maintenant terminée, il est ordonné au nouveau membre de prendre une serpillière dans un seau d’eau apporté à cette fin, et il efface le dessin s’il est tracé à la craie ou au charbon de bois…


En d’autres termes, les maçons étaient particulièrement attentifs au fait que les symboles qu’ils dessinaient sur le sol de la loge ne soient pas vus par le monde profane.

Pour résumer : la franc-maçonnerie vise à changer en symboles et en allégories ce que les mots seuls ne sauraient restituer. Et l’image nous offre une manière d’utiliser nos propres perceptions pour décoder le message. Les tableaux de loge [que certains rites appellent aussi « planches tracées1 »] sont précisément là pour ça – après avoir originellement eu pour fonction de permettre le tracé du plan d’un édifice, ils se sont transformés en moyen pour nous d’exposer et de transmettre un message, et donc d’en tirer profit.

En un certain sens, cet ouvrage est écrit à rebours : nous allons d’abord examiner les trois tableaux de loge de la maçonnerie bleue symbolique [les trois premiers degrés], en détaillant les allégories et symboles, puis, comme une forme de complément, nous nous intéresserons brièvement à l’histoire de leur développement, en nous tournant vers certaines versions anciennes de tableaux de loge qui furent utilisées bien avant l’apparition des actuelles planches tracées Émulation. Ensuite, nous regarderons les pratiques en cours dans d’autres juridictions maçonniques, mais aussi dans d’autres pays. Mais les trois premiers chapitres de ce livre traitent donc des tableaux [planches tracées] du rite dit Émulation, qui sont les plus communément utilisés en Angleterre.
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Les tableaux de loge utilisés dans les temples de Freemasons’ Hall, Londres.




Les tableaux de loge en usage au sein de l’Emulation Lodge of Improvement (Loge de perfectionnement par l’Émulation2) de Londres furent conçus et peints par John Harris, en 1845, et mesurent approximativement 183 cm (6 pieds) sur 91 cm (3 pieds) ; des mesures qui ont une signification allégorique au troisième degré. Bien que ces tableaux aient été créés par Harris expressément pour l’Emulation Lodge of Improvement, de nombreuses copies de ceux-ci furent réalisées, dont les images sont reproduites dans les rituels et les cahiers de lecture du rite Émulation. Cependant, il est intéressant de noter qu’à peine quatre années plus tard, en 1849, Harris peignit une série différente dans laquelle il opéra une modification très importante pour le tableau du deuxième degré ; ce changement est évoqué dans le présent livre au chapitre traitant de ce degré.

Quand la construction du nouveau Freemasons’ Hall3 de Londres fut achevée en 1933, les tableaux commandés destinés à être utilisés dans les temples arborèrent un graphisme différent qui reflétait l’influence Arts déco du moment. Il fut demandé aux architectes de produire un nouveau design simplifié, plus adapté à la reproduction. Quoi qu’il en soit, dans les trois premiers chapitres de ce livre, nous allons traiter des tableaux Emulation de John Harris.




1. C’est notamment le cas du rite anglais de style Émulation. De l’anglais Tracing board [NdT].


2. Une loge d’instruction réservée aux maîtres et chargée par la Grande Loge Unie d’Angleterre de formaliser le rituel après l’acte d’union de 1813 [NdT].


3. Le siège de la Grande Loge Unie d’Angleterre, Great Queen Street, à Londres [NdT].
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